
FRENCH LANGUAGE llIB 1998 

exercice n°. 13: l'extrait du texte de Ph. Perrot, un resume possible 

[en 435 mots] 

En evolution constante, le sens du corps de la femme, sens que 
Jui confere son apparence, change selon Jes epoques et selon les 
cultures . Ces sens expriment, et sont imposes par, les 
determinismes de l'argent, de la classe, du sexe et des 
conceptions de la realite. 

L'interpretation generale de ces sens nous oblige a ignorer 
des phenomenes superficiels se manifestant au sein meme des 
grandes transformations qui permettent de definir le passage 
d'une epoque a une autre. Sous ces modifications de surface, on 
peut deceler certaines constantes fondamentales s'axant sur des 
poles qui restent, eux , invariables, tels que : ampleur ou 
sveltesse des formes , emploi ouvert ou non de produits 
cosmetiques, image de mollesse ou de durete. Pour ce qui est des 
formes, depuis le XVJtme siecle, supprimant la minceur 
medievale et subsistant jusqu'a l'oree de notre epoque, c 'est 
)'opulence qui domine. Certes, on constate a l'interieur de cette 
longue domination , des intervalles ou le massif se conjugue 
provisoirement soit avec la raideur du XVJPmc, soit avec la 
souplesse du XVIIIcmc commenc;ant, voire ou ii cede la place 
momentanement a une contraction des formes, temoin celle que 
l'on remarque dans Jes images datant des premieres annees du 
XJXcmc. Mais Jes nu s de l'epoque realiste , des peintres 
academistes et des premiers photographes, reaction contre un , 
romantisme par trop langoureux, ne font que confirmer la regle ~­
elaboree par Jes siecles precedents. Cette variation a l'interieur 
d' un meme ideal s' accompagne d ' une autre variation, a savoir 
1 'alternance qui consiste a privilegier telle partie du corps, 
porteuse a un moment donne du symbolisme de )' attraction 
sexuelle, role qui reviendra a un autre moment a telle autre 
partie. 

Notre epoque voit, certes, la continuation de certaines de ces 
tendances. Mais elle oppose des dementis a certaines autres, et 
des plus fondamentales . D'un cote, c'est la nevrose moderne de 
la proprete, aboutissement d'une evolution graduelle; d' un autre 
cote, c ' est l ' emploi de certains produits cosmetiques qui 
s'etendent desormais a des classes qui n' en usaient pas 
auparavant. Mais du cote des cheveux et de la pilosite, c'est la 
revolution totale. D' abord c 'est le sacrilege des jeunes femmes 
qui, aux annees 1920, ne respectent plus ce tabou qui leur 
imposait, comme symbole de la feminite , Jes cheveux longs. 
Ensuite c'est le poi] que l'on se rase, Jes sourcils qu'on amincit. 
C 'est la nudite de la peau qui devient signe, cette peau qui, 
bronzee a partir de ces memes annees 1920, va mettre a la portee 
de la bourgeoisie le sens qu ' avait eu autrefois la paleur 
aristocratique et symbolisera oisivete et loisirs, sens que 
democratiseront Jes annees 1930 et !'extension des conges payes 
a la classe ouvriere. 



FRENCH LANGUAGE IIIB 1998 

exercice n°. 13 : un morceau a traduire et a resumer 
[533 mots] 

1 traduisez en anglais : 

On m'enseignait l'Histoire Sainte, l'Evangile, le catechisme sans me donner Jes 
moyens de croire : le resultat fut un desordre qui devint mon ordre particulier. 
II y eut des plissements, un deplacement considerable ; preleve sur le 
catholicisme, le sacre se deposa dans Jes Belles-Lettres et l'homme de plume 
apparut, ersarz du chretien que je ne pouvais etre : sa seule affaire etait le salut, 
son sejour ici-bas n'avait d 'autre but que de lui faire meriter la beatitude 
posthume par des epreuves dignement supportees. Le trepas se reduisit a un rite 
de passage et I' immortalite terrestre s' offrit comme substitut de la vie eternelle. 
Pour m·assurer que l'espece humaine me perpetuerait on convint dans ma tete 
qu' elle ne finirait pas. M' eteindre en elle, c' etait naitre et devenir infini mais si 
l ' on emettait devant moi l'hypothese qu'un cataclysme put un jour detruire la 
planete, fGt-ce dans cinquante mille ans, je m'epouvantais [ ... ]. 

Le mythe etait fort simple et je le digerai sans peine. Protestant et catholique, 
ma double appartenance confessionnelle me retenait de croire aux Saints, a la 
Vierge et finalement a Dieu tant qu 'on les appelait par leur nom. Mais une 
enorme puissance collective m' avait penetre ; etablie dans mon Ca!ur, elle 
guettait, c' etait la Foi des autres ; ii suffit de debaptiser et de modifier en 
surface son objet ordinaire ; elle le reconnut sous Jes deguisements qui me 
trompaient. se jeta sur Jui , l'enserra dans ses griffes. Je pensais me donner a la 
Litterature quand, en verite, j'entrais dans !es ordres. En moi la certitude du 
croyant le plus humble devint l'orgueilleuse evidence de ma predestination. 
Predestine. pourquoi pas ? Tout chretien n ' est-ii pas un elu ? Je poussais, herbe 
fol le, sur le terreau de la catholicite, mes racines en pompaient Jes sues et j' en 
faisais ma seye. De la vint cet aveuglement lucide dont j 'ai souffert trente 
annees. [ ... ] Ecrire. ce fut longtemps demander a, la Mort, a la reiigion sous un 
masque d' arracher ma vie au hasard. Je fus d'Eglise. Militant, je voulus me 
sauver par Jes reuvres; mystique, je tentai de devoiler le silence de l'etre par un 
bruissement contrarie de mots et, surtout , je confondis Jes choses avec leurs 
noms: c ' est croire . 

[ ... ] 
J' ai change. Je raconterai plus tard quels acides ont ronge !es transparences 

deformantes qui m' enveloppaient, quand et comment j' ai fait I' apprentissage 
de la violence, decouven ma laideur - qui fut pendant longtemps mon 
principe negatif. la chaux vive ou I' enfant merveilleux s ' est dissous - par 
quelle raison je fus amene a penser systematiquement contre moi-meme au 
point de mesurer ]' evidence d'une idee au deplaisir qu'elle me causail. 
L'i llusion retrospective est en miettes ; martyre, salut. immortalite. tout se 
delabre, I' edifice tom be en ruine, j" ai pince le Saint-Esprit dans Jes caves et je r en ai ex pulse ; 1' atheisme est une entreprise cruelle et de longue haleine : je 
crois l' avoir menee jusqu · au bout. Je vois clair. je suis desabuse, je connais mes 
vraies taches. je merite surement un prix de civisme ; depuis a peu pres dix ans 
je suis un homme qui s ' eveille, gueri d' une longue, amere et douce folie et qui 
n ' en revient pas et qui ne peut se rappeler sans rire ses anciens errements et qui 
ne sait plus que faire de sa vie. 

Jean-Paul Sanre : Les mots 

2 En fran~ais, en une seule phrase, resumez ce quc vous voyez 
comme l'essentiel de ce passage. 

exercice a remettre le vendredi 30 octobre pas plus tard qu'un peu avant 17 heures 31 




